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»novissimus fundator« 

Quelques mots pour approcher cette contribution. A maint egard, suis-je digne 
de l'honneur qui m'est fait ici d'ecrire sur la personnalite de Karl Ferdinand 
Werner? Comment cacher quelques-unes de mes infirmites majeures, propres, 
ä bien des egards, ä convaincre de mon indignite: la si detestable faiblesse de 
ma pratique, quasi inoperante, de la belle langue de Goethe; aussi, eu egard a 
la palette si ample de la curiosite et de Γ erudition historique de Karl Ferdinand 
Werner, l'exigu'ite de ma propre palette, reduite ä l'Antiquite tardive gallo-
romaine, ä l'epoque franque, et aux premiers temps capetiens. 

II faut bien ici dire franchement ce qui m'a porte, malgre cela, ä accepter tout 
de meme cet honneur. C'est, d'un cote, la force rare de l'amitie qui chemine en-
tre lui et moi, qui me fait l'aimer et connaitre assez en profondeur, qui, bientöt, 
s'est elargie vers nos epouses respectives. C'est aussi, d'un autre cöte, qu'en 
mon propre metier, le fait d'apprendre ä connaitre les recherches menees par cet 
ami quant ä l'entourage noble des rois francs, et ä l'existence, ä des temps don-
nes, d'un principatus non royal constitue, depuis le temps de ma these jusqu'aux 
presentes annees de mon emeritat, la piste decisive, sans cesse plus importante 
pour moi. En quoi, έ voir quelques traits de la maniere propre ä Karl Ferdinand 
Werner de traiter Γ exposition de ces memes themes, traits sur lesquels je revien-
drai dans un instant, il y a des raisons d'y voir le siege, chez lui, d'une curiosite 
majeure, susceptible, par consequent, de le poursuivre continüment sans jamais 
tout ä fait le satisfaire. Ainsi, me semble-t-il, cette influence majeure que je lui 
dois vient de Celles de ses recherches qui lui tiennent le plus ä cceur. 

Mes propres limites simplifieront forcement mon propos. En dehors de ce 
que je garde en tete comme souvenirs de son activite comme directeur de 
l'lnstitut historique allemand, et de l'impact ä mes yeux de ses travaux, je me 
fierai principalement ä quatre sources: avant tout, au petit volume ecrit par 
Karl Ferdinand Werner en 1983, petite somme expliquant les missions de 
l'lnstitut historique, revolution de son organisation et des activites de ses 
membres en matiere de recherche'; aussi, ä trois textes brefs et riches: la pre-

' Cf. Karl Ferdinand WERNER, Deutsches Historisches Institut. Institut Historique allemand 
Paris 1958-1983, Paris 1983. 
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face que Georges Duby a ecrite en 1989 pour »Media in Francia«, le volume 
de melanges offert par des historiens franfais au directeur de l'institut au mo-
ment oü il quittait ses fonctions2; plus, completant le temoignage de cette pre-
face, le bei et bref avant-propos que l'actuel directeur de l'institut historique 
allemand, Werner Paravicini, a place en tete de la publication en traduction 
franpaise des »Untersuchungen zur Frühzeit des französischen Fürstentums«, 
cette premiere vague d'articles denses des annees 1958-603, un »Avant-
propos« fait pour montrer comme, ä l'epoque, Georges Duby, ä peu pres seul, 
avait salue l'eclairage si neuf apporte par ces »enquetes« sur la noblesse et les 
princes dans la France des IXe-Xe siecles, et inaugure ainsi une entente pro-
fonde, intellectuelle et amicale, avec Karl Ferdinand Werner4; plus, enfin, la 
»Postface« qu'a donnee Michel Parisse ä ce meme volume5, lui ä qui Ton doit 
d'avoir eu l'idee si heureuse de l'editer. 

Enfin, dernier preliminaire: quel que soit mon attachement pour la personne 
de Karl Ferdinand Werner, il ne saurait m'empecher, le cas echeant, d'etre 
critique a son egard: dans mon esprit, si la force de Γ admiration que je nourris 
pour ce qu'il est - ici surtout pour ce qu'il a fait pour l'institut historique alle-
mand - a lieu d'etre exprimee ici sans aucune retenue, cela ne peut valoir que 
par l'accompagnement, έ certains egards, d'une critique aussi directe et libre. 

A la racine de ce qui va forger Γ extraordinaire ouverture vers la France et 
ses historiens du cceur de Karl Ferdinand Werner, il y a cette experience que 
vers la trentaine, venu en France depuis son universite de Heidelberg, il a ac-
quise au contact des sources ecrites qu'il a debusquees principalement a la 
Bibliotheque nationale sur la noblesse et les princes des IXe-Xe siecles en 
Neustrie et en Champagne. Le resultat compact de cette premiere experience 
decisive se trouve dans les »Untersuchungen«, maintenant accessibles en tra-

2 Media in Francia... Recueil de melanges offert a Karl Ferdinand Wemer ä l'occasion de 
son 65" anniversaire, Maulevrier 1989; voir la »Preface«, p. VII-VIII. 

3 Karl Ferdinand Werner a fait paraitre ces »Untersuchungen« dans: Welt als Geschichte 
18 (1958), p. 256-289, 19 (1959), p. 146-193, 20 (1960), p. 87-119. Cette version alle-
mande a ete reproduite, en regard de sa traduction en fran?ais dans l'ouvrage edite a 
l'occasion du 80® anniversaire de l'auteur sous le double titre: Karl Ferdinand WERNER, 
Enquetes sur les premiers temps du principat franipais (IXe-Xe siecles). Untersuchungen 
zur Frühzeit des französischen Fürstentums (9.-10. Jahrhundert), traduit par Bruno 
SAINT-SORNY, Ostfildern 2004. L'on a joint en ce meme volume, p. 251-309, la repro-
duction d'un article recent de Karl Ferdinand Wemer, faisant pendant ä la serie d'articles 
ancienne: Les premiers Robertiens et les premiers Anjou (IXe siecle-debut Xe siecle), 
dans: Olivier GUILLOT, Robert FAVREAU (dir.), Pays de Loire et Aquitaine de Robert le 
Fort aux premiers Capetiens, Poitiers 1997, p. 9-65. On cite, au texte, l'»Avant-propos« 
de Wemer PARAVICINI, p. 7s. 

4 Georges DUBY, Une enquete a poursuivre. La noblesse dans la France medievale, dans: 
Revue historique CCXXVI (1961), p. 13-15. 

5 Michel PARISSE, Postface, dans: GUILLOT, FAVREAU (dir.), Pays de Loire (voir note 3), 
p. 311-315; ID., Karl Ferdinand Wemer, dans: Veronique SALES (dir.), Les historiens, 
P a r i s 2 0 0 3 , p . 2 6 7 - 2 8 3 . 
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duction franfaise, une traduction düment accomplie par mon ancien eleve, bon 
germaniste lui, Bruno Saint-Sorny6. Le message, pour etre compact, part d'une 
critique vive des traditions historiographiques franchises, focalisees, par une 
sorte de reflexe jacobin, sur le pouvoir royal et lui seul. La conclusion de la 
premiere partie des »Untersuchungen« est rude: »Dans les siecles de son essor, 
le principat (non royal) fut une institution vivante [...] qui merite toute 
l'attention de la recherche historique. En l'espece, Ton voudrait croire que la 
science historique franfaise, et pas seulement eile, a ä se racheter d'une faute 
ancienne«7. 

Dans sa moisson foisonnante, qui le fait se plonger dans Γ esprit du temps, 
traduit en termes de rapports precis entre roi et grands, et le convainc qu'il en 
devient quasiment le temoin, sa description s'organise sur la perspective du 
devenir de quelques maisons nobles, la plupart etablies en Neustrie. Le plus 
souvent, notre chercheur, ce faisant, tombe sur une perle, une copie d'acte a 
laquelle personne n'a jamais porte attention. Ainsi - on m'excusera de ce 
choix qui reflete mon propre attachement a l'Anjou - le voici qui tombe sur 
des extraits tires par Dom Anselme Le Michel d'un acte de Robert (fils de Ro-
bert le Fort, et frere du roi Eudes defunt), acte date de 914 et destine aux freres 
de Saint-Martin-de-Tours - un acte conserve, par erreur, des les environs de 
l'an mil, parmi des archives des moines de Marmoutier8. Avec la precision 
d'un diplomatiste accompli, il rend compte textuellement de la presentation 
donnee par ce moine d'Ancien Regime ä ces extraits. C'est dans le libelle des 
souscriptions qu'il trouve deux perles. D'abord, juste apres la premiere sous-
cription qui est celle de Robert, la legende accolee ä la souscription »du sei-
gneur Hugues son fils, abbe et comte, auquel apres ce meme (c.a.d. pour apres 
la mort de Robert) ses honores avaient ete dejä donnes«: voilä qui atteste 
qu'en 914 (en des annees oil Charles le Simple couvre d'eloges insignes le 
marchio Robert9, qui, notamment, vient de le soutenir lors de la passation du 
traite de Saint-Clair-sur-Epte), le roi a entendu par avance accorder au fils de 
son auxiliaire incomparable, done au futur Hugues le Grand, l'investiture des 
honores de son pere. La seconde perle est plus encore appreciee par notre 
chercheur: »Seing de Foulque, comte de Nantes et vicomte d'Angers«, qui 
montre qu'au lendemain de la mort du roi de Bretagne Alain le Grand (907), 
Foulque le Roux, jusque la vicomte de Tours en meme temps que vicomte 

6 GUILLOT, FAVREAU (dir.), Pays de Loire (voir note 3). 
7 Ibid., p. 37. 
8 Nous reprenons ici l'exemple qu'a largement illustre Michel PARISSE dans sa postface du 

volume (voir note 5), ici p. 312-313. Voir, dans ce volume, les developpements de Karl 
Ferdinand WERNER, p. 41-43 et surtout p. 81-87. 

9 Voir, notamment, dans un diplöme de Charles pour Saint-Germain-des-Pres date de 918 
(Philippe LAUER [dir.], Recueil des actes de Charles III le Simple, roi de France, Paris 
1949, n°94), et conserve en l'original: Rotbertus venerabilis marchio, nostri quidem regni 
et consilium et juvamen... 
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d'Angers, a perdu le premier de ces titres, et re^u en echange, avec l'appui de 
Hugues le Grand, le comte de Nantes. Au total, notant avec soin les signes 
indubitables que ces extraits ont ete tires par Dom Anselme Le Michel d 'un 
acte conserve en Γ original, et qu'on peut done les tenir pour sürs, la double 
moisson ici faite est aussitöt placee en perspective, et eclaire, pour le cours du 
Xe siecle, tant la destinee du Robertien Hugues le Grand que celle de Foulque 
le Roux, de Foulque le Bon et Geoffroy Grisegonelle, ses successeurs en la 
maison des comtes d'Anjou. 

A partir de ce surgissement de preuves neuves, se deploie une demonstra-
tion dans le temps, qui situe autour du roi un premier rang de grands, aux ho-
nor es considerables, mais assez frequemment deplaces d'une region ä une au-
tre; une demonstration qui distingue en outre, en dessous de ces grands de 
premier rang, des maisons nobles d'implantation plus stable et regionale; avec, 
ä ces deux niveaux, une perennite etonnante des lignages10, qui perdurent lors-
qu'on penetre dans le XIe siecle. S'apergoit aussi un comportement du roi qui 
deroute les esprits modernes - et qui fascine notre chercheur: ainsi quand il 
remarque comme Charles le Chauve, gravement trompe par l'archeveque de 
Sens Ganelon en 858 quand ce dernier menage a Louis le Germanique 
l'accueil le plus favorable en sa cathedrale, accorde pourtant au prelat, une fois 
l 'orage passe, toutes ses faveurs et sa confiance comme si rien ne s'etait passe. 

Dans les annees qui suivent, Γ impact immediat des »Untersuchungen« au 
sein des medievistes frangais est fort inegal. C'est le propre de Georges Duby, 
des 1961, d'avoir signale avec eclat, dans la Revue historique, leur richesse 
novatrice, qui bousculait bien des idees revues". Les resistances ne manque-
ront pas. II n'empeche que par cette premiere vague d'articles, prolongee par 
son Habilitationsschrift soutenue ä Heidelberg sur »Die Entstehung des Fürs-
tentums (8.-10. Jahrhundert)«, oü, cette fois, le prineipatus non royal etait 
illustre depuis les Pippinides jusqu'aux exemples fransais du Xe siecle12, la 
vocation principale de Karl Ferdinand Werner etait bien d'approcher par des 
voies neuves des realites sociales et politiques de ce haut Moyen Age, neus-
trien surtout. Sa grande curiosite, desormais, cela allait etre la France. 

Ce fut bien Eugen Ewig, qui, aux annees anterieures ä 1968, apporta au 
jeune Institut historique allemand, sans en etre le directeur, un concours scien-
tifique et moral eminent, notamment en dirigeant chaque annee, au titre de 
l'institut, un colloque en Allemagne. Lorsqu'il est fait appel, au 1er octobre 
1968, ä Karl Ferdinand Werner par le conseil scientifique de l'institut pour 

10 Voir specialement, dans les »Untersuchungen«, GUILLOT, FAVREAU (dir.), Pays de Loire 
(voir note 3), p. 135-177. 

11 DUBY, Une enquete ä poursuivre (voir note 4). 
12 Intitule complet: Die Entstehung des Fürstentums (8. -10. Jahrhundert). Studien zur Frän-

kischen Reichsstruktur, zum Fürstenbegriff und zur Geschichte des nichtköniglichen 
Herrschertums, Heidelberg 1961, Typoscript, XLVIII-580 p. 
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assurer la direction de ce dernier13, on peut remarquer qu'en ses 44 ans, 
l'historien n'etait en rien un familier des membres de ce conseil scientifique. 
Mais cette fois, il allait s'agir, pour la premiere fois, d'une direction pleine et 
entiere de l'lnstitut historique allemand, prenant en charge sa destinee tant 
materielle que scientifique, et meme morale. 

L'une des premieres demarches du nouveau directeur est tout un symbole: 
comme Γ a explique Georges Duby dans sa preface de »Media in Francia«14, sa 
prise de contact avec la France, depuis l'lnstitut historique allemand, s'est 
faite en allant rendre visite ä diverses universites fran^aises; ainsi s'est-il an-
nonce ä Aix-en-Provence aupres de Georges Duby, qui semble avoir ete ravi 
de cette venue: entre le maitre aixois et Karl Ferdinand Werner, l'estime re-
marquable du premier pour le second, exprimee hautement dans la Revue his-
torique au lendemain de la publication des »Untersuchungen«15, donna lieu au 
visiteur de goüter ä plein le fait de voir son hote diriger son seminaire; cela les 
mena bientot ä etablir entre eux deux un rapport etonnamment vif d'estime 
reciproque et de profonde amitie. Ainsi Karl Ferdinand Werner a-t-il bien 
montre sa methode pour s'attaquer ä la direction de l'lnstitut historique alle-
mand: il a commence par aller visiter des collegues universitaires fran?ais, il 
est alle ä eux. C'etait le moyen ideal pour leur donner idee, comme par re-
flexe, d'aller ensuite a lui, au sein de l'lnstitut historique allemand. Ainsi, tres 
vite, a-t-il fait comprendre ä ses collegues fran9ais que cet Institut historique 
allemand de Paris etait bien la pour eux. 

Tres rapidement, de par cette maniere de voir et d'agir, Γ importance de 
l'lnstitut historique devint comme une evidence. Des 1964, l'institut avait re?u 
du ministere de la Recherche de la Republique federale le Statut d'institut de la 
Republique federale (Bundesinstitut)'6. La premiere annee de la direction 
confiee ä Karl Ferdinand Werner, Ton admit en haut lieu qu'etait insuffisante 
I'installation de l'institut sur deux etages ä peine de l'immeuble du 5 de la rue 
du Havre, que j 'ai connue par quelques visites faites en y accompagnant Jean-
Fran?ois Lemarignier, mon maitre, qui fut tout de suite attire par la personnali-
te de Karl Ferdinand Werner: d'oü l'octroi par le ministere federal des Finan-
ces des fonds necessaires ä l'achat d'un bei hotel particulier, au 9 de la rue 
Maspero, qui, apres travaux, devait etre inaugure en octobre 19711?. L'edifice 
offrait desormais une place decente ä un institut qui, au bout des trois premie-
res annees de la direction de Karl Ferdinand Werner, etait dejä en pleine ex-
pansion. 

13 WERNER, Deutsches Historisches Institut (voir note 1), p. 21. 
14 Media in Francia... (voir note 2), p. VII. 
15 DUBY, Une enquete ä poursuivre (voir note 4). 
16 WERNER, Deutsches Historisches Institut (voir note 1), p. 22. 
17 Ibid., p. 24. 
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La bibliotheque s'amplifiait ä l'echelle des besoins de la recherche histori-
que, portant desormais sur toute 1'Europe occidentale, et specialement 
l'histoire regionale fran^aise. L'hotel de la rue Maspero offrait des bureaux, en 
plus du directeur, aux cinq collaborateurs de l'Institut historique allemand en-
tres entre 1968 et 1971, avec parmi eux, comme noms de medievistes au-
jourd'hui particulierement celebres, Dietrich Lohrmann, Martin Heinzelmann, 
Werner Paravicini et Hartmut Atsma18. Enfin, cet hotel particulier offrait une 
assez grande salle de lecture ou de reunion, oü nombre de collegues franfais 
prirent 1'habitude de venir certains jeudis se concerter ensemble sur divers 
themes, sous la houlette vigoureuse et bienveillante du directeur. 

Le dernier volet de cet essor si remarquable qu'a connu l'Institut historique 
en ces toutes premieres annees de la direction de Karl Ferdinand Werner 
s'ouvre dans les annees 1972/73, quand apparait la revue »Francia«. Symboli-
que έ maint egard, cette revue. Un gros tome par an19, rassembleur: oü toutes 
les periodes de l'histoire sont abordees, et comprises dans toute l'originalite du 
dessein scientifique de notre fondateur de la revue: oü ce dernier, non content, 
ä partir de sa specialite de medieviste, de porter ses propres recherches et ses 
analyses sur toutes les periodes de l'histoire, notamment l'epoque contempo-
raine, entend bien etablir en cela entre ces periodes, έ l'encontre des traditions 
dominantes universitaires de la recherche et de l'enseignement de l'histoire, 
autant de rapports actifs que peut attester Γ etude directe des sources relevant 
d'une periode de l'histoire, par rapport ä Celles d'une periode passee. De la 
sorte, par cette approche deliberee des influences possibles d'une periode ä 
une autre, Karl Ferdinand Werner bouscule bien des reflexes, specialement 
parmi les historiens fran^ais, en ouvrant ä la recherche historique, pour lui 
comme pour ceux qui se laisseront peu a peu convaincre, des voies novatrices. 
La revue reflete la determination du directeur ä veiller ä ce que les activites de 
l'Institut historique allemand se placent bien, elles aussi, sur toutes les perio-
des de l'histoire. Mais avant tout, en profondeur, l'acces ä la revue »Francia« 
privilegie quelque peu les collegues frangais, meme s'il est ouvert aussi aux 
historiens allemands ou non fran<pais, pourvu que leurs travaux touchent d'une 
maniere ou d'une autre la »Francia«, puis la France. 

Voilä: ä la maniere de Karl Ferdinand Werner, l'Institut historique allemand 
est mis sur orbite, et, si je puis dire, c'est bien pour explorer la »Francia«, la 
France, avec le concours aussi large que possible des historiens franijais. Une 
fois donnee cette impulsion decisive, fondatrice, que dire des annees qui ont 
jalonne la poursuite de cette direction jusqu'en 1989, laquelle, finalement aura 
dure vingt et un ans? 

18 Ibid., p. 26s. 
" Dans les annees qui ont suivi le depart de l'institut de Karl Ferdinand Werner, peut-etre ä 

cause du developpement de la revue, cette unicite du tome annuel, toutes periodes ras-
semblees, a dü disparaitre et nous sommes de ceux qui le regrettent. 
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L'element le plus remarquable nous semble etre que le cap initial a ete tenu 
avec une parfaite constance: les collegues franfais ont ete choyes par l'lnstitut 
historique allemand, et, de fait, non seulement ils y sont venus frequemment et 
avec plaisir, mais ils ont ete portes ä y trouver, pour leurs travaux, des facilites 
remarquables. D'un cote, ä parier franchement, une revue comme »Francia« a 
tres vite constitue, ä leurs yeux, non pas seulement un outil prestigieux pour 
l'lnstitut historique allemand, mais, de fait, un outil probablement plus utile, 
en pratique, qu'aucune revue historique frangaise. La revue s'est bientöt dou-
blee de la remarquable collection des Beihefte der Francia, dont certains vo-
lumes sont, de fait, des sommes auxquelles le chercheur est sans cesse amene 
ä puiser: ainsi des deux tomes rassemblant la masse si riche des articles 
d'Eugen Ewig, dont la reedition a ete menagee avec une rigueur parfaite par 
Hartmut Atsma20; ou bien cet etonnant colloque sur »La Neustrie« de 1985, 
dont les actes, parus en deux tomes dans la meme collection, en 19892', consti-
tuent un monument ä part, illustrant ä plein les vertus de l'lnstitut historique, 
que je choisis volontiers comme symbole. 

Avant tout, il y a le poids scientifique des deux tomes, le fait tout simple 
que pour qui est en quete d'une information critique sur telle question des 
VHe-IXe siecles sur cette partie du monde franc, il n 'y a pas, il nous semble, 
une autre somme d'articles aussi utile que celle-ci; ä regarder de plus pres, 
comme permet de le faire de maniere limpide la preface des deux tomes qu'a 
donnee Hartmut Atsma22, sous la houlette duquel s'est prepare et s'est deroule 
le colloque, et par les soins de qui l'edition de ses actes a ete accomplie, il est 
clair que le dessein historique ici en cause a ete elabore en fonction de multi-
ples contacts pris avec des centres de recherches et des personnalites, qui ont 
ete appeles les uns et les autres ä nourrir ce dessein: ού Hartmut Atsma, le me-
neur de jeu, designe comme l'adjoint de Karl Ferdinand Werner depuis 1983, 
retrouve l'esprit de la demarche d'ouverture suivie en les debuts de sa charge 
par le directeur de l'lnstitut, et aboutit ä attirer au colloque un nombre excep-
tionnel d'interventions fecondes et novatrices; et en la fin de cette preface, 
dans un esprit de complicite et d'amitie manifeste avec delicatesse, Hartmut 
Atsma illustre a quel point en tous les aspects de ce qui s'etait ainsi accompli, 
Karl Ferdinand Werner l'avait accompagne et inspire. 

Si done, sous ce directeur insigne, l'lnstitut historique allemand est ainsi 
devenu eher a un nombre vraiment considerable d'historiens fran9ais, et, pour 
eux, utile a un point extraordinaire, il faut ici introduire quelques critiques, et 
ne pas craindre de regretter ici certaines faiblesses du maitre et de Γ ami. La 

20 Eugen EWIG, Spätantikes und fränkisches Gallien. Gesammelte Schriften (1952-1973), 
hg. von Hartmut ATSMA, Zürich, München 1979. 

21 Hartmt ATSMA (dir.), La Neustrie. Les pays au nord de la Loire de 650 ä 850, Sigmarin-
gen 1 9 8 9 . 

22 Ibid., 1.1, p.VII-XI. 
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plus lourde de consequence tient ä sa tenacite affolante dans le travail, ä la 
demesure du travail qu'il a estime longtemps devoir s'imposer. Par lä, d'une 
maniere qui s'est annoncee par quelques premices des les dernieres annees de 
son mandat de directeur, et qui, par crises successives, l 'a assailli apres 1989, 
il a mis en peril sa sante: apres toute une kyrielle d'epreuves, qui l'ont force-
ment paralyse temporairement en ses travaux, il n'est plus a meme, pour 
l'instant, de travailler. Chaque jour, son epouse vient le voir; le plus souvent, il 
comprend tout ä fait les nouvelles qu'elle lui donne sur les sujets les plus di-
vers, cependant que ses reponses restent le plus souvent tres vagues. Au-dela 
des petits mieux qu'elle peut observer d'un jour ä l'autre, pourquoi ne serait-il 
pas permis de nourrir le freie espoir de le voir a meme de nouveau d'exprimer 
sa prodigieuse intelligence, et d'etre rendu a ses amis? 

Autre sorte de demesure: dans quelques-unes de ses initiatives, Karl Ferdi-
nand Werner, etant ä la tete de l'institut, a assigne ä ce dernier quelques entre-
prises si generates et amples qu'en fait, elles ne pouvaient que partiellement 
aboutir: ainsi de sa decision d'ouvrir une enquete d'ordre prosopographique -
dite PROL - a l'echelle des royaumes du monde latin pour le haut Moyen 
Age; ainsi pour son dessein, que nous avions eu nous-meme la faiblesse 
d'encourager, d'introduire dans »Francia« en tout domaine des »Notes criti-
ques« concernant isolement n'importe quel document ecrit, soit pour en reta-
blir la veracite ou l'authenticite, soit, au contraire, pour debusquer un faux. 

De fait, il nous semble, Karl Ferdinand Werner doit ses recherches les plus 
belles, les plus novatrices, exposees avec le plus de talent ä des enquetes en-
treprises sur un champ precis, et, done, ä des articles, le cas echeant conjoints: 
ainsi pour les »Untersuchungen«, des annees 1958-1960, dont on a parle. 
C'est d'ailleurs dans ce champ restreint, et dans le fil d'une demonstration 
precise que peut se placer Γ etude critique la plus incisive d'un texte, ces perles 
telles qu'il a su en decouvrir, comme on a dit. 

Faudrait-il admettre, comme exception, le cas de son livre le plus celebre, 
qui est une belle synthese, »Les origines«, ce premier tome, allant jusqu'ä l'an 
mil, de l'»Histoire de France« dirigee par Jean Favier23? Le livre fourmille de 
donnees fortes, et reflete la curiosite intense de Karl Ferdinand Werner pour 
tout ce qui peut eclairer une certaine vocation de la France, ä travers le temps, 
ä offrir ä l'homme un cadre relativement favorable; il y a lä une maniere sen-
sible de voir ces »origines« de la France qui est bien le propre de qui n 'y est 
pas ne, et qui, depuis sa Sarre natale, l'a decouverte. Ici, quant au fond, Karl 
Ferdinand Werner a fait la, il nous semble, un livre magnifique. Mais, de fait, 
l'ecriture de ce livre, sa presentation ont fait l'objet, comme cela est fort dis-
cretement mentionne au debut du volume, d'une »mise au point» due ä Jean 
Favier. II se trouve que nous-meme avons ete ä meme de saisir qu'en des pas-

23 Karl Ferdinand WERNER, Histoire de France, t. 1: Les Origines, Paris 1984. 



230 Olivier Guillot 

sages marquants, la patte de Jean Favier, pour reprendre un terme valant pour 
un peintre de talent, a epure le propos de l'auteur premier, et lui a apporte, ä 
maint egard, quant ä la forme de la synthese, de l'elegance et de la pugnacite. 
II y a la, entre deux temperaments forts, la marque d'une complicite qui est, il 
nous semble, a l'honneur de Tun et de l'autre. 

Si Fon s'approche de la fin du mandat de Karl Ferdinand Werner ä la tete 
de l'lnstitut historique allemand de Paris, en 1989, ressortent quelques traits. 
C'est d'abord un certain aboutissement: vers le terme de ce mandat, 
Γ importance prise par l'institut, appreciee tant en France que depuis 
l'Allemagne, l'ampleur de ses activites ont pose de nouveau, comme aux de-
buts de ce meme mandat, le probleme d'une nouvelle installation de l'institut: 
d'oü, avec tous les moyens financiers que cela supposait, l'acquisition de 
FHötel Duret de Chevry, dont l'amenagement se poursuivra apres 1989 sous 
la houlette d'Hartmut Atsma, jusqu'ä offrir ä Werner Paravicini, nouveau direc-
teur de l'institut, la joie de le voir inaugure en 1994 dans toute sa magnificence. 

Mais I'aboutissement tient aussi ä une certaine constance morale, qu'il faut 
bien ici apercevoir chez Karl Ferdinand Werner: d'abord en son signe le plus 
precoce, puis en sa vigilance tout au long du mandat, et, finalement, en le 
terme de ce dernier, ä partir de cette constance, en ce qui, de son aveu meme, 
l 'a inspire tout au long dans son attitude envers ses collegues frangais. 

Des 1967, notre homme a fait paraitre un remarquable petit livre oü il decrit 
sans complaisance l'image de l'histoire qu'a donnee le national-socialisme, et 
la rejette avec eclat. Enröle tout jeune dans l'armee du Reich, la gravite de sa 
blessure ä la bataille de Stalingrad lui avait au moins valu de pouvoir ne plus 
avoir ä combattre sous une telle banniere. De fait, l 'homme a bien tenu le re-
gime d'Hitler pour un poison, et, une fois la paix revenue, a ete d'une parfaite 
constance dans la vigilance. Par la suite, dans la ligne de ce petit livre de 1967, 
une fois ä la tete de l'institut, il a monte constamment la garde, et veille a ce 
que jamais n 'y vienne prendre la parole quelqu'un qui lui parut suspect de la 
moindre complaisance avec le nazisme. 

Mais aussi, comme il en a fait part au moment de son depart de l'institut, ä 
I'instant oü, dans une belle salle des Archives nationales, il recevait le volume 
de »Media in Francia«, il y eut cet aveu touchant que le jugement moral qu'il 
portait ä l'encontre du nazisme l'avait porte, quant ä lui-meme, au moment de 
prendre la direction de l'institut historique allemand, ä se sentir en cause pour 
toutes les souffrances que ce regime avait inflige ä des Frangais, et, puisqu'il 
allait avoir surtout affaire ä eux, ä des universitaires frangais. Des lors, comme 
il l 'a devoile au moment de quitter cette direction de l'institut, il a entrepris 
celle-ci dans Γ intention constante de se placer au service de ses collegues 
frangais, pour racheter comme il pouvait le mal commis. Toute sa noblesse 
discrete de cceur a ete ä l'ceuvre dans l'accomplissement de ce dessein, qui 
eclaire tout son mandat. 
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Un dernier mot que Ton me permettra bien qu'il soit, en un sens, tout per-
sonnel. Vers ce moment oil il quittait 1'Institut historique allemand, Karl Fer-
dinand Werner et son epouse sont venus pour un petit sejour en la maison an-
gevine de ma belle-famille, qui, sous de Gaulle, donna un garde des sceaux ä 
l'Etat, avec Jean Foyer. Ce dernier ainsi que ses sceurs et son frere avaient 
perdu un oncle, grand resistant, mort dans un camp, et Karl Ferdinand appre-
hendait un peu cette venue dans la maison de famille. La chaleur de l'accueil 
re?u lui a valu, ainsi qu'ä Brigitte Werner, une sorte de bonne joie: celle-ci 
depassait le cadre de notre amitie reciproque, et illustrait la profondeur d'une 
vraie reconciliation avec ce pays de France tant aime par tous les deux. 




